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À Amanda et Destin
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La chute
D’ordinaire, Simon Thorn n’était pas du genre à se vanter.
Il n’aimait pas quand les autres se vantaient et il se disait qu’eux n’apprécieraient sans doute pas qu’il en fasse de même. De plus, il n’avait pas vraiment de quoi se vanter. C’était un garçon de douze ans moyen, avec des notes moyennes et une apparence moyenne, à ce détail près qu’il était plus petit que la moyenne. On ne le remarquait pas au milieu d’une foule, du moins pas pour les bonnes raisons ; il s’était fait persécuter davantage que la moyenne et se disait qu’il devait bien y avoir une raison pour qu’on s’en prenne à lui, même s’il ignorait laquelle.
Mais tandis qu’il volait trente mètres au-dessus de Central Park, ses ailes d’aigle royal étirées de part et d’autre de son corps recouvert de plumes, il se dit soudain qu’il avait bien de quoi se vanter.
Une buse à queue rousse trimait dans les airs presque quinze mètres derrière lui, peinant à se maintenir en vol. Pour l’heure, elle échouait lamentablement et quiconque l’aurait vue aurait cru qu’elle volait pour la première fois. En réalité, elle avait déjà volé à trois reprises mais devait encore apprendre. Simon avait pris le coup dès son premier vol et, comme c’était la buse qui l’avait tiré hors de son lit douillet pour qu’ils puissent voir la couche de neige fraîche tombée dans la nuit, il se sentait particulièrement fier en cet instant.
– Simon, ralentis ! Tu voles trop vite ! cria la buse.
– Tu réfléchis trop, répondit Simon en revenant vers elle. Tu n’as pas besoin de battre des ailes tout le temps. Laisse le vent te porter et tes instincts prendre le dessus.
– Facile à dire pour toi. Tu voles depuis des mois, grommela la buse vacillante.
Soudain, cette dernière tomba et Simon l’entendit crier d’effroi. La situation l’aurait fait rire s’il n’avait pas craint que la buse s’écrase sur le sol gelé en contrebas.
– On devrait faire une pause, suggéra-t-il. Tu vois l’arbre là-bas ? Le grand ?
– Il y a des dizaines d’arbres dans le coin.
– Contente-toi de me suivre.
Simon ralentit pour que la buse puisse tenir le rythme ; il vola jusqu’à une branche basse, les ailes étirées afin d’arrêter le reste de son corps tandis que ses serres agrippèrent le bois glacé.
La buse eut un sort moins heureux. Elle n’entra même pas en contact avec la branche. Au lieu de cela, sous le regard de Simon impuissant, elle plongea la tête la première dans une congère.
– Nolan !
Simon vola sans attendre vers le trou que l’oiseau avait percé, le cœur battant alors qu’il imaginait le pire.
– Nolan, tu es…
Un garçon aux mêmes yeux bleus que Simon sortit la tête de la neige, en crachotant.
– C’était génial !
Simon laissa échapper un juron pour lequel leur oncle Malcolm lui aurait donné une tape à l’arrière du crâne. Reprenant forme humaine, il s’affala sur le sol gelé, les bras en croix comme s’il s’agissait toujours des ailes d’un aigle royal.
– Je te croyais mort.
– Nan, on ne peut pas me tuer aussi facilement.
Son frère jumeau balaya la neige de ses cheveux châtains, fraîchement coupés une semaine plus tôt. Cette coupe était la seule chose qui distinguait les deux garçons : les cheveux de Simon, de la même couleur, n’avaient pas croisé de ciseaux depuis des mois et étaient hirsutes. Malcolm avait bien essayé de le convaincre mais, après trois refus de Simon, il avait cessé d’insister.
Simon soupira. Le ciel rose prenait une teinte dorée à mesure que le soleil se levait sur Manhattan.
– On ferait mieux de rentrer avant que la meute ne commence à hurler.
– Il nous reste plein de temps, répondit Nolan qui se leva en roulant des épaules pour s’étirer. J’ai encore envie de voler.
– Tu as encore envie de t’écraser, tu veux dire. Il faut d’abord que tu apprennes à atterrir. Il n’y aura pas toujours un tas de neige pour amortir ta… Nolan !
Le frère de Simon avait déjà entamé sa transformation. Son corps fin rétrécit, des plumes marron jaillirent de sa peau et de ses vêtements à mesure que ses bras prenaient la forme d’ailes, et ses pieds se changèrent en serres jaunes. En un battement de cœur, il s’était transformé en aigle royal, exactement comme Simon avant lui.
– On fait la course ! lança l’aigle, et avant que Simon ne puisse protester il décolla maladroitement de la neige, oscillant, instable, en battant de ses ailes géantes.
Paniqué, Simon regarda autour de lui, priant pour que personne n’ait vu ce qui s’était passé. Deux garçons s’extirpant de la neige, c’était une chose, mais un garçon se transformant en oiseau serait moins facile à expliquer. La plupart des habitants de New York étaient des humains ordinaires mais Simon et son frère, eux, étaient des Animalgames, un groupe secret de personnes nées avec la capacité de se changer en animal. Si la ville ne s’imposait pas nécessairement comme le lieu idéal où vivre pour eux, c’était là que se trouvait la plus prestigieuse académie pour Animalgames du pays : le Remarquable Établissement Pour Animalgames, Institut Reconnu d’Élites, aussi appelé le REPAIRE, qui se cachait sous le zoo de Central Park. Des prédateurs des cinq royaumes y étudiaient et, en plus d’apprendre l’histoire, la zoologie et comment se battre sous sa forme animalgame, ils avaient aussi des cours sur les lois de leur monde. Et la plus importante de toutes était de s’assurer qu’aucun humain ne découvre ce qu’ils étaient. Si quelqu’un avait vu Nolan se transformer, les deux garçons auraient été dans de beaux draps.
Heureusement, les rares personnes qui évoluaient dans le parc aussi tôt se trouvaient loin d’eux et Simon remercia son ange gardien. Reprenant la forme d’un aigle royal, il attrapa une brise glaçante et monta dans le ciel jusqu’à rattraper son frère.
– Tu vas où ? lança-t-il.
Les deux se dirigeaient droit vers le zoo de Central Park, où Simon pouvait distinguer plusieurs loups gris patrouillant dans les allées désertes, mais ils étaient trop hauts pour y atterrir en douceur.
– À ton avis ?
Nolan rit et prit encore de la hauteur, volant dans une instabilité dangereuse contre le vent. Simon eut du mal à respirer alors que son frère passait par-dessus les limites du parc, s’éloignant de zones d’atterrissage sûres. Il volait en direction d’un gratte-ciel à quelques rues de là. Le dôme de verre en son sommet réfléchissait les premiers rayons du soleil, et le cœur de Simon lâcha.
C’était la Tour Céleste.
– Nolan, non !
Mais ses cris se perdirent dans le vent. Son frère mit ses serres en avant et par miracle parvint à s’accrocher au rebord du toit, sur lequel il oscilla pendant un terrible instant avant de trouver enfin son équilibre.
– Tu vois ? J’apprends, dit Nolan fièrement, en marchant vers le dôme.
Simon atterrit à côté de lui, dérapant sur le verre glacé.
– On ne doit pas être là, répondit-il pantelant, tournant sa tête d’aigle, sa gorge nouée par la peur. Orion…
– Orion n’est pas là.
Nolan fit gonfler ses ailes mais, au moins, il eut la bonne idée de ne pas reprendre forme humaine. Pas tant qu’ils se trouvaient au quarantième étage.
– Et s’il était là, je le tuerais.
Simon piétina nerveusement. Orion était le seigneur du royaume des oiseaux et, malheureusement, il était aussi leur grand-père maternel. Malgré leur lien de parenté, il avait par le passé jeté du toit de la Tour Céleste Simon – qui avait réussi à se transformer pour la première fois au milieu de sa chute, se sauvant la vie au passage –, mais ce n’était pas la chose la plus horrible qui s’était produite sur ce toit.
Pendant la majeure partie de sa vie, Simon avait été élevé dans l’Upper West Side à Manhattan, juste à côté de Central Park, par son oncle Darryl. Ce dernier était lui aussi un Animalgame, un immense loup gris, ce que Simon avait découvert quand sa mère avait été enlevée par une armée de rats. Il avait été obligé de fuir jusqu’au zoo de Central Park pour essayer de la retrouver.
Récemment, ses recherches l’avaient conduit là : sur le toit de la Tour Céleste, où Orion avait tué Darryl sous les yeux de Simon. Perché là, tremblant dans le vent glacial, il pouvait voir l’endroit exact où son oncle était mort. Presque quatre mois de pluie et de neige avaient effacé toute trace de sang mais Simon pouvait toujours voir le corps sans vie de son oncle.
– Il faut qu’on s’en aille, dit-il, sa voix revenue tandis qu’il tournait la tête.
Nolan voulut protester mais, comme il regardait dans la même direction que Simon, ses épaules s’affaissèrent.
– Oh… j’avais oublié. Ton oncle.
– C’était ton oncle aussi, répondit Simon sans entrain, Nolan n’ayant jamais vraiment rencontré Darryl.
Quand Orion avait tué leur père, leur mère s’était empressée de séparer les jumeaux encore enfants pour qu’ils soient en sécurité. Tandis que Darryl avait recueilli Simon, Nolan avait été élevé par l’Alpha du royaume mammifère, Celeste, qui n’était autre que la mère de Darryl et Malcolm, et qui avait aussi adopté le père de Simon. Le choix de leur mère avait protégé les jumeaux mais, à cause de cela, Nolan et Simon ne s’étaient jamais rencontrés et ignoraient même l’existence de l’autre jusqu’au jour où ils s’étaient retrouvés face à face douze années plus tard.
Un cri perçant résonna dans le ciel, captant l’attention de Simon. Une paire de faucons pèlerins volaient en cercle au-dessus de leur tête, se rapprochant à chaque tour.
– Simon et Nolan Thorn ! lança le premier d’une voix trop humaine pour être celle d’un animal ordinaire. Le seigneur Oiseau réclame votre présence !
Simon fut parcouru d’un frisson.
– Je te l’avais dit. Viens, si on atteint le zoo avant…
– Je n’accepte pas les ordres d’Orion, rétorqua Nolan qui étendit ses ailes. Si vous me voulez, venez m’attraper !
Le faucon cria, ou alors rit, et Simon gémit.
– Imbécile, dit-il, prenant son envol avec son frère, en direction cette fois du zoo. Les faucons pèlerins sont les oiseaux les plus rapides.
– Et toi, tu es…
Mais la réponse de Nolan se perdit dans le vent. Ou alors il se concentra tant sur son vol qu’il ne termina pas sa phrase.
Les faucons plongèrent dans l’air froid du matin, se rapprochant rapidement des jumeaux.
– Arrêtez-vous, au nom du seigneur Oiseau ! cria l’un d’eux.
En pensée, Simon pria Nolan d’accélérer mais, malgré son assurance inégalée, il ne s’était pas amélioré dans les dernières trente secondes.
Tandis qu’ils approchaient de Central Park, l’aigle royal devant Simon vacillait dans le vent comme un bébé faisant ses premiers pas, visiblement incapable de voler et d’éviter les immeubles en même temps. Devant eux se dressait un vieux bâtiment appelé l’Arsenal, qui marquait l’entrée du REPAIRE. Si Nolan arrivait jusque-là…
Mais les faucons se rapprochaient et, d’une façon ou d’une autre, inexplicablement, son frère ralentissait. Il avait dû battre trop fort des ailes ou peut-être avait-il perdu le vent. En tout cas, Simon sentit ses intestins se serrer et il sut ce qu’il devait faire.
– Hé, crânes de piafs ! cria-t-il en se détachant de Nolan pour foncer droit sur les faucons. Laissez-nous tranquilles !
Pendant une demi-seconde, les faucons semblèrent confus mais cela ne dura pas. L’oiseau légèrement plus gros ajusta ses plumes pour fuser droit sur Simon. Juste avant l’impact, le faucon feinta, plantant ses serres dans l’aile de Simon.
Une douleur irradiante lui parcourut l’épaule et Simon cria alors que son corps se mit à vriller, se précipitant vers une fenêtre proche. Il entendit faiblement le rire du faucon et ce ne fut que par pur instinct que Simon parvint à se rattraper avant de briser ses os d’aigle délicats contre la vitre.
– Le seigneur Oiseau les veut vivants, crétin ! cria le plus petit faucon, qui se rapprochait encore et toujours de Nolan.
Le plus gros se réajusta, fonçant à nouveau sur Simon, mais cette fois le garçon était prêt.
Il jeta son aile pile sur la route du faucon, perturbant l’équilibre de son ennemi qui essaya d’éviter une collision directe. Simon attrapa le faucon par les plumes de sa queue et, utilisant la force de l’aigle royal à son avantage, projeta le plus fort possible le faucon vers le toit voisin.
La dernière chose qu’il entendit du grand faucon fut un cri de goret qui aurait fait rire Simon s’il avait été de meilleure humeur. Pour l’heure, Nolan était toujours en danger et, dès qu’il constata que le faucon était hors jeu, Simon plongea vers le zoo.
À présent, l’aigle royal avait presque atteint l’Arsenal mais Simon fut horrifié de voir le second faucon pratiquement à une plume de Nolan. Dans un cri de fureur, Simon fonça du mieux qu’il put, le corps crispé et tendu. Si le faucon restant tirait sur les plumes de Nolan, ce dernier allait vriller, perdre tout contrôle, et il n’avait pas la maîtrise nécessaire pour se redresser. Cette fois, quand il s’écraserait au sol, Simon était sûr que ses chances de survie seraient infimes.
Nolan dépassa les limites du zoo de Central Park ; le bec du faucon claquait près des plumes de sa queue. Simon fut pris de panique et ses poumons le brûlèrent.
– Vous allez le tuer ! hurla-t-il.
Le faucon hésita, et c’était tout ce dont Simon avait besoin. En une fraction de seconde, il le rattrapa et l’agrippa par les ailes pour le tirer vers le haut de toutes ses forces, jetant le plus petit oiseau dans le ciel vide, loin de l’aigle royal en difficulté. Pendant un moment terrible où Nolan fit une nouvelle embardée, Simon fut certain que le faucon avait emporté son frère avec lui. Mais heureusement, Nolan poursuivit sa course effrénée directement dans l’enclos des phoques au beau milieu du zoo.
– Attention ! s’écria Simon.
Mais il était trop tard. Son frère fit un plongeon retentissant dans le petit bassin, son aile tenta d’attraper un des plus gros rochers en son centre, mais avant que Simon ne puisse faire quoi que ce soit, son frère disparut sous l’eau et seules des vaguelettes restèrent à la surface.
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Fiasco face aux phoques
Glacé par la peur, Simon atterrit sur la rambarde en métal de l’enclos des phoques et retrouva immédiatement forme humaine. Il n’y avait aucun touriste à une heure aussi matinale et, de toute façon, en cet instant, il se fichait bien d’être vu ou non.
– Nolan !
Il sondait le point d’eau glacial, mais sa faible vue humaine ne lui permettait pas de voir dans l’eau sombre.
– Nolan, où…
Son frère refit soudain surface à côté du rocher, les cheveux plaqués sur le visage, les yeux clos à cause de la douleur.
– C’était gé-nial !
La peur de Simon se dissipa instantanément, laissant place à une rage aveuglante. Habituellement, il n’était pas des plus prudents. Au cours des aventures qu’il avait récemment vécues avec ses amis, Simon avait presque toujours été le premier à agir sans réfléchir. Mais c’était toujours dans l’optique du bien de tous.
– Tu plaisantes ? Ils auraient pu te tuer. Ils auraient pu nous tuer.
Tandis que Nolan pataugeait vers lui, Simon s’agrippa à la rambarde métallique et attrapa son frère avec son autre bras, mais ce dernier tressaillit.
– Aïe, aïe, aïe ! Arrête, s’il te plaît, je suis désolé…
Simon lâcha prise.
– Tu n’es pas désolé.
Il attrapa délicatement son frère par l’autre coude et l’aida à monter sur le rebord.
– Tu n’es jamais désolé. Pourquoi voulais-tu aller à la Tour Céleste de toute façon ? Tu imagines ce que ces faucons auraient pu te faire ?
– Je savais que tu pouvais les battre, répondit Nolan qui claquait des dents. Et dans le cas contraire, j’aurais…
– Tu aurais fait quoi ? Tu te serais transformé devant eux ? grogna une voix bien plus grave que la leur.
Debout derrière Simon à la limite de l’enclos se dressait Malcolm, ses gros bras croisés, les muscles bombés, visibles sous son manteau d’hiver.
Il était grand, les épaules larges, avec une force physique évidente qui maintenait à distance les brutes les plus indomptables. En plus de tout cela, les cicatrices qui lui recouvraient le corps disaient à tous ceux qui croisaient sa route qu’il savait se battre et gagnait toujours. La première fois que Simon l’avait rencontré, il avait été terrifié. Mais plusieurs mois plus tard, il savait que Malcolm avait autant de chance d’utiliser ses atouts contre les deux garçons que de se transformer en paon et de se pavaner partout – son oncle ne pouvant se transformer qu’en loup, le risque était limité.
– Je…
Nolan monta sur la rambarde, tremblant, se tenant toujours le bras.
– S’il le fallait.
– À découvert, où n’importe qui peut te voir ? (Malgré son regard noir, Malcolm prêta main-forte à Nolan.) Comprends-tu ce qui se passerait si tu te transformais ?
– Il ne l’a pas fait, intervint Simon.
Ce dernier enjamba la rambarde et atterrit lourdement sur les pavés. Nolan dégoulinait et ses lèvres, qui n’affichaient plus son sourire satisfait, virèrent bientôt au bleu.
– Et ils ne l’ont pas attrapé. Je ne les laisserais jamais faire, répondit Simon avec force.
La plupart des Animalgames ne pouvaient se transformer qu’en un seul animal et appartenaient à un seul des cinq royaumes : mammifères, oiseaux, reptiles, insectes et créatures sous-marines. Mais Nolan était spécial. Il avait la capacité présumée unique de prendre la forme de n’importe quel animal, don qu’il devait au Roi animal, un tyran qui avait régné sur leur monde et absorbé le pouvoir d’innombrables Animalgames plusieurs siècles auparavant. Les cinq royaumes avaient fini par s’allier pour le vaincre, mais ils ignoraient l’existence d’un enfant qui avait hérité de ses pouvoirs. Et ses héritiers successifs avaient conservé le secret de leurs talents, car si les cinq royaumes venaient à découvrir que les capacités du Roi animal existaient encore, ils s’assureraient certainement qu’aucun Roi animal ne puisse revenir et menacer le monde animalgame.
Malcolm soupira en ôtant son manteau, dont il enveloppa les épaules de Nolan.
– Interdiction de voler jusqu’à la fin des vacances, déclara-t-il enfin. Sans exception.
– Mais…
Nolan voulut protester mais Malcolm l’interrompit, se penchant pour le regarder droit dans les yeux.
– Si tu n’obéis pas aux règles que j’ai décidées pour toi, je vais devoir dire à tes professeurs de te donner des devoirs en plus chaque soir. C’est ce que tu veux ?
Nolan se décrocha la mâchoire.
– C’est pas juste !
– Tout comme me faire presque mourir de peur et forcer ton frère à risquer sa vie pour te protéger. (Malcolm regarda sa montre.) Le petit déjeuner commence dans quelques minutes. Nous devons…
– Je peux rester dehors encore un moment ? demanda Simon, en frottant les égratignures sur son épaule. Je… j’aimerais rendre visite à Darryl.
Le visage de Malcolm s’adoucit et, tout en se pinçant les lèvres, il hocha la tête.
– Quinze minutes. Pas une seconde de plus, compris ?
Simon acquiesça et regarda Malcolm escorter Nolan jusqu’à l’Arsenal, suivis par deux loups massifs. La meute était toujours présente dans le zoo aux horaires de fermeture, pour protéger l’entrée de l’école des intrus. Si leur présence irritait habituellement Simon, ce matin-là, les yeux tournés vers le ciel qui s’éclairait, il leur en était reconnaissant.
Il alla jusqu’à l’emplacement isolé où son oncle était enterré, sous une statue en pierre d’un loup hurlant. À côté se trouvait une seconde statue marquée du nom de son père, mais Simon ne s’y attarda pas cette fois-ci. Il tapota plutôt le museau du premier loup, contemplant la cicatrice qui barrait le visage de la statue. Parfois, il parlait à son oncle, d’autres fois, non. Ce jour-là, le silence en disait long et il soupira dans la fraîcheur de l’air matinal.
Par instinct, ou par habitude, ou peut-être même avec un petit espoir, il regarda au pied de la statue, là où une pierre lâche se détachait. Par deux fois, il avait découvert une carte postale de sa mère dessous, mais son cœur se serra quand il vit qu’une fois de plus il n’y avait rien. Lorsqu’il vivait avec Darryl, elle lui envoyait une carte chaque mois tandis qu’elle voyageait à travers le pays soi-disant pour étudier les animaux, et c’était encore un aspect révolu de sa vie d’avant qui lui manquait. Il ne pouvait pas lui en vouloir de partir, alors qu’il avait appris ce qu’elle faisait réellement : elle recherchait les cinq morceaux du Prédateur, l’arme du Roi animal qui lui avait conféré le pouvoir d’absorber les capacités des autres Animalgames. Les dirigeants des cinq royaumes l’avaient détruite et chacun en avait pris un morceau pour le cacher, et voilà que des siècles plus tard Celeste et Orion essayaient tous les deux de reconstituer le Prédateur. Celeste avait failli réussir mais Simon était parvenu à l’arrêter. Cependant, il n’avait pas été capable d’empêcher Orion d’enlever sa mère, qui savait où se trouvaient tous les morceaux.
Entre la mort de Darryl et la disparition de sa mère, les quatre derniers mois avaient été les pires de la vie de Simon. Il savait que sa mère était en vie ; grâce à sa dernière carte postale, il savait même qu’elle était à Los Angeles, là où vivait le général du royaume sous-marin. Mais il était coincé à l’autre bout du pays, sous la surveillance accrue de son oncle et d’une meute de loups animalgames qui connaissaient désormais la plupart de ses ruses.
– Hep, Simon ! lança un membre de la meute, une louve qui était aussi une femme aux cheveux bouclés prénommée Vanessa. Tes quinze minutes sont bientôt écoulées. Tu n’as pas froid ?
– Un peu, admit-il.
En réalité, il était gelé malgré sa doudoune épaisse, mais il tenait plus que tout à cette visite. Il se sentait coupable chaque jour passé sans voir son oncle, même s’il savait que Darryl n’était plus vraiment là. Pourtant, si, d’une façon ou d’une autre, Darryl pouvait savoir, Simon ne voulait pas que son oncle pense qu’il l’avait oublié. Il n’avait peut-être aucun souvenir de son père mais il avait vécu toute sa vie avec son oncle, et certains jours, en fait la plupart, si Simon se l’avouait, il n’acceptait pas totalement le fait que cette vie ensemble soit finie.
Simon tapota une nouvelle fois la statue avant de suivre la louve vers la chaleur de l’Arsenal. Un escalier escarpé conduisait dans les profondeurs du bâtiment ; il le descendit en glissant les doigts le long de la paroi pour garder l’équilibre. La porte secrète en bas de l’escalier ouvrait sur une immense caverne, grande comme le zoo, et l’école en forme de pentagone se trouvait de l’autre côté de douves remplies de piranhas, de méduses et des êtres que Simon aimait le moins, des requins.
Heureusement, les douves semblaient pratiquement désertes, à l’exception de quelques bancs de poissons procédant à leurs manœuvres du matin, et Simon, dont l’estomac gargouillait, les traversa en vitesse. Ses amis devaient déjà être en train de petit-déjeuner, et peut-être que leur raconter leur passage à la Tour Céleste le soulagerait un peu de l’angoisse qui lui nouait la gorge. La bêtise de Nolan l’énervait toujours et c’était la seule chose qui l’empêchait de s’en vouloir de sa propre stupidité. Ils avaient frôlé la catastrophe… de très près. Simon était bien placé pour savoir qu’Orion cherchait à rassembler les morceaux de l’arme dans un seul et unique but : tuer Nolan et dérober les pouvoirs du Roi animal.
À l’insu d’Orion, cependant, Nolan n’était pas le seul héritier de ces pouvoirs. Simon les possédait également ; c’était un secret qu’il ne partageait qu’avec sa mère et ses plus proches amis, pas même avec son oncle ou son frère. Pour l’heure, il devait se contenter de les utiliser pour récupérer les morceaux du Prédateur et protéger son frère. Mais si les cinq royaumes venaient à découvrir qu’il existait deux héritiers vivants du Roi animal, ils les traqueraient jusqu’à la mort.
Au grand soulagement de Simon, dès qu’il entra dans le réfectoire bruyant, il aperçut l’éclat familier d’une chevelure blonde. Jam penchait la tête, le nez enfoui dans un roman, et Simon attrapa de quoi manger avant de le rejoindre rapidement.
– Tu ne vas pas croire ce que Nolan a fait cette fois ! dit-il en posant brusquement son plateau, manquant de peu de renverser son jus. On était en train de voler et…
– Parle plus fort. Je crois que les mammifères n’ont pas entendu.
Ariana posa à son tour son plateau sur la table. Ses cheveux avaient une toute nouvelle teinte bleu royal et elle les rejeta par-dessus son épaule en s’asseyant à côté de Jam, qui ne leva toujours pas les yeux.
Simon se renfrogna. Elle avait raison : eux connaissaient peut-être le secret qu’il partageait avec Nolan, mais les autres élèves n’étaient pas du tout au courant, pas même les amis proches de Nolan du royaume mammifère. Et Simon devait s’assurer que les choses restent ainsi. Sa colère ne l’autorisait pas à se montrer imprudent, si bien qu’il baissa le ton pour que seuls ses amis l’entendent.
– On était en train de voler…
– Simon, tu ne m’as pas vue dans le couloir ?
Une fille aux longs cheveux noirs s’assit à côté de lui. Winter ne transportait qu’un verre de jus et, sans rien demander, elle vola un pancake dans l’assiette de Simon, qu’elle trempa dans son sirop.
– Tu m’es passé juste devant.
– Je… désolé, dit-il, honteux.
Pour sa défense, Winter était très petite.
– La matinée a été longue. Tu ne vas pas croire…
Ariana donna un coup de coude dans les côtes de Jam.
– On est là !
– Quoi ? s’exclama Jam en levant la tête, visiblement surpris de les voir tous. Je… ah, salut.
Simon expira lentement.
– Salut, Jam. Bon bouquin ?
– Génial, répondit-il d’un ton pourtant tout sauf enthousiaste.
Refermant le livre, il ajouta :
– Ça y est, c’est affiché ?
– Depuis cinq minutes, répondit Ariana. Tu seras au cinquième tour. Winter, au quatrième. Évidemment, moi, je suis dès le premier tour et, bien entendu, Simon est qualifié d’office.
– Quoi ?
Abandonnant tout espoir de raconter à ses amis les événements de la matinée, Simon s’assit.
– Qualifié pour quoi ?
Les trois autres le fixèrent. Habitué à ne jamais rien savoir, Simon n’en était plus gêné.
– Tu n’es pas au courant ? demanda Winter en prenant un nouveau pancake sans que Simon ne fît rien pour l’en empêcher. Le tournoi d’hiver. L’ordre a été affiché aujourd’hui.
Ce fut au tour de Simon de la fixer sans broncher et elle leva les yeux au ciel.
– Tu sais ce qu’est un tournoi, n’est-ce pas ?
– On se bat contre les autres membres de notre royaume dans la fosse l’un après l’autre, interrompit Ariana qui avait déjà à moitié avalé son petit déjeuner de fruits et de toasts. Le vainqueur du dernier tour de son royaume est qualifié pour les phases finales, où l’on se bat jusqu’à ce qu’il n’en reste qu’un. C’est un événement majeur, surtout si ton royaume remporte la victoire.
Simon cligna des paupières. Combattre dans la fosse correspondait au cours de sport de l’école, durant lequel les élèves se battaient sous leur forme animalgame non seulement pour connaître leur propre force mais aussi pour apprendre les faiblesses des autres royaumes. Et Simon détestait ça. Il n’était pas très fort sous sa forme d’aigle, pas contre les prédateurs des autres royaumes, et il craignait toujours de se transformer accidentellement en un autre animal et d’ainsi révéler son secret.
– Et comment ça, je suis qualifié d’office ?
– Tu es le seul membre du royaume des oiseaux dans le REPAIRE, répondit Winter comme si c’était évident, ce à quoi Simon finit par se résigner.
– Mais… je n’ai pas envie, protesta-t-il.
– Alors perds ton premier combat et tu n’auras rien à faire d’autre, rétorqua Ariana avec un haussement d’épaules.
Avant que Simon ne puisse répondre, elle se tourna vers Jam.
– Tu es terriblement silencieux. On va sans doute vous laisser vous battre dans l’eau, tu sais.
Jam haussa les épaules. Il était dauphin, membre du royaume sous-marin, ce qui était toujours un handicap dans la fosse de sable.
– Aucun d’entre nous n’a jamais gagné le tournoi. Je ne m’inquiète pas.
– Alors qu’est-ce qui ne va pas ? Une fois de plus, il n’y a plus tes sushis préférés ?
Le visage blême, Jam tira une enveloppé fermée des pages de son livre.
– Le Général m’a écrit.
– Ton père ? demanda Winter. Et pourquoi c’est si mal ?
– Il n’a pas écrit depuis notre retour de Paradise Valley, intervint Simon, qui comprit instantanément l’angoisse sur le visage de Jam.
Si Simon n’avait jamais rencontré le général du royaume sous-marin, Jam lui avait beaucoup parlé de lui ; c’était un homme strict, le plus strict des parents que Simon ait jamais rencontrés, et Jam avait fini par souffrir de son silence long de six semaines.
– Tu ne l’as pas ouverte ?
Jam secoua la tête.
– Je n’ai pas pu. Et s’il me retire de l’école ? Et s’il m’a inscrit dans une de nos académies ? Et si…
Ariana lui arracha l’enveloppe des mains. Sans sommation, elle la déchira et commença à lire.
– Eh ! s’écria Simon en voulant la lui reprendre, mais Jam, lui, continua de fixer la table.
Ariana dut se lever pour rester hors de portée de Simon mais elle sonda la lettre, les yeux écarquillés.
– C’est une injonction.
Jam gémit et enfouit son visage dans ses mains.
– Je le savais.
Winter se leva et jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Ariana.
– Arrête de geindre. Il veut juste que tu rentres à la maison pour les vacances.
– Il trouvera une excuse pour me retenir là-bas et vous ne me reverrez jamais, répondit Jam, abattu. Adieu, les amis. Adieu, temps libre. Adieu, tout ce que j’ai pu aimer…
– Tu es pire que moi, lança Winter en se rasseyant.
Jam secoua la tête.
– Vous ne comprenez pas comment c’est là-bas. Tout est réglé à la seconde près. Cinq minutes pile pour s’habiller. Deux minutes pour se brosser le dos. Cinq minutes pour utiliser les toilettes…
– On a compris, répondit Ariana qui se rassit en donnant la lettre à Simon. Mais les vacances de Noël ne durent que deux semaines. Tu survivras.
– Sans vous ? Je finirai en pâtée pour requin dans l’heure, marmonna Jam.
Simon parcourut la lettre. Elle était dactylographiée, avec un en-tête très officiel signalant qu’elle provenait du « Bureau du général du royaume sous-marin d’Amérique du Nord ». Une partie de lui s’attendait à une longue missive mais elle ne faisait en réalité que quelques lignes seulement.
 
INJONCTION OFFICIELLE adressée à Benjamin Fluke à rentrer à Avalon. Se présenter au général Fluke le 21 décembre, 18 h 00.
Séjour prévu jusqu’au 4 janvier, 11 h 00.
 
Le mot n’était même pas signé. Simon reposa la lettre sur le livre ouvert de Jam.
– Où se trouve Avalon ?
– Près de Los Angeles, répondit Jam, scrutant la lettre comme si elle allait lui sauter dessus. Au large de la côte.
Une idée commença à se former dans l’esprit de Simon. La situation n’aurait pas été plus parfaite s’il avait trouvé l’idée tout seul et il regarda ses amis, en se penchant plus près d’eux.
– Vous pensez à ce que je pense ?
Jam cligna des paupières derrière ses verres épais, pendant que la réponse lui venait.
– Simon, non.
– Nous devrons bien finir par y aller, insista Simon. C’est l’excuse parfaite que l’on attendait.
– Le Général est suffisamment en colère comme ça. Il ne me laissera jamais amener mes amis.
– Il a raison, Simon, répondit Ariana d’un ton grave, en tapotant des doigts sur la table. Le royaume sous-marin est connu pour être fermé aux membres des autres royaumes. Même ma mère doit formuler une requête spéciale pour s’y rendre.
Si le père de Jam était à la tête du royaume sous-marin, la mère d’Ariana, la Reine Veuve noire, était, elle, à la tête du royaume des insectes. Même Celeste, pourtant Alpha du royaume mammifère jusqu’en septembre passé, la craignait. D’après ce que Simon en savait, jamais personne ne lui disait non.
– Ils détestent par-dessus tout les reptiles et les oiseaux, répondit Winter, encore mécontente d’avoir hérité de la capacité de se transformer en mocassin d’eau plutôt qu’en oiseau. Quand bien même le Général permettrait à Jam d’amener des amis, toi et moi ne pourrions jamais entrer.
– Eh bien… je me cacherai, dit Simon. Il faut que nous y allions. Orion y est depuis plus d’un mois. Tôt ou tard, il trouvera où le Général a caché le morceau du royaume sous-marin, et alors…
Il se tut. Ce qui avait semblé être une idée brillante tombait rapidement en miettes mais il devait aller à Los Angeles. Sa mère lui avait confié la tâche de trouver les morceaux cachés avant que quiconque ne puisse mettre la main dessus et le seigneur Oiseau était près du but, trop près. Et il était sournois. S’il avait l’allié adéquat, il était peut-être déjà trop tard.
– Je suis désolé, Simon, dit Jam qui paraissait sincère. Je ne peux rien faire.
– S’il te plaît, demande-lui. S’il refuse, alors… d’accord. Mais c’est peut-être notre seule chance. Tu sais comme c’est important, Jam. Vous le savez tous. Ça ne concerne plus seulement ma mère. Ça concerne le monde animalgame tout entier.
– Je sais, marmonna Jam, les yeux rivés sur son petit déjeuner encore intact.
Enfin il poussa un lourd soupir et dit :
– D’accord, je vais lui demander. Mais s’il refuse…
– Ce n’est pas comme si tu pouvais t’attirer encore plus d’ennuis, souligna Winter en volant le dernier pancake de Simon qui était si soulagé qu’il s’en fichait complètement.
– Merci, Jam. Je te revaudrai ça.
– Tu ne me dois rien du tout. On est amis. Mais j’exige que tu m’écrives si le Général me tient assigné à résidence jusqu’à ma majorité.
– Tous les jours, promit Simon.
Aussi effrayé qu’était Jam par son père, les deux savaient qu’ils avaient bien d’autres choses à craindre. Ils devaient trouver coûte que coûte le morceau du Prédateur caché par le royaume sous-marin. L’arme du Roi animal ne pouvait être détruite qu’une fois assemblée et, pour ce faire, ils ne pouvaient laisser un seul morceau entre les mains d’Orion. Même s’ils devaient affronter la colère d’un Général enragé et l’armée du monde sous-marin tout entière, Simon devait saisir cette opportunité. Ils le devaient tous.
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Vol intérieur
Nolan réapparut dans le courant de la matinée en cours d’histoire du monde animalgame, une écharpe nouée autour du bras, inventant une histoire de chute dans l’escalier pendant qu’il faisait la course avec Simon. Ce dernier se mit à protester, surtout quand il vit la façon dont les amis de Nolan le dévisageaient, mais il se dit que c’était au moins un pas dans la bonne direction. Quelques mois auparavant, Nolan aurait raconté à tout le monde que son frère l’avait poussé.
Enfin, quand M. Barnes, essoufflé, eut terminé son cours magistral sur les conflits au XVIIe siècle entre les nombreuses factions du royaume des insectes, qui, comme aimait le rappeler Ariana, incluait également les arachnides et toutes ces créatures désignées comme des « petites bêtes », Simon suivit Jam à travers le REPAIRE, vers la section du royaume sous-marin. Cet étroit couloir était, aux yeux de Simon, le meilleur endroit de l’école. Les vitres des parois étaient entourées d’eau et tout le monde, des bancs de poissons aux requins qui gardaient les douves, nageait, faisant les entraînements aux manœuvres que tous les membres du royaume sous-marin devaient endurer quotidiennement. L’aversion de Jam pour la vie de régiment dans son royaume n’était un secret pour personne mais Simon estimait que la vue devait bien compenser le reste.
Ils passèrent par la trappe qui conduisait sous le tunnel, dans la section où dormaient les élèves. Plutôt que d’aller au dortoir, Jam conduisit Simon vers un bureau à l’odeur de sardine. Un homme musclé avec une moustache bien nette était assis, sa taille donnant l’impression que la table était conçue pour un enfant et non un homme adulte.
– Monsieur, lança Jam sur le seuil, saluant l’homme, un grand requin blanc que Simon connaissait comme le capitaine. Pardonnez mon intrusion, monsieur. Permission de passer un coup de fil, monsieur ?
Le capitaine ne daigna pas lever les yeux.
– S’agit-il d’une urgence, soldat ?
– Je… (Jam regarda Simon et déglutit.) J’ai reçu une injonction officielle du Général, monsieur, et… oui, monsieur. C’est une urgence, monsieur.
Le capitaine souffla et répondit, réticent :
– Très bien, soldat. Permission accordée.
Jam salua une fois de plus et s’éloigna de la porte.
– Viens, dit-il doucement à Simon. La cabine téléphonique est par là.
Jam lui montra une cabine exiguë, équipée d’un téléphone en inox sur le mur ; il y avait à peine la place pour une personne, si bien que Jam composa le numéro tandis que Simon resta à l’extérieur pour s’assurer que personne ne les entendrait. Il voulait tant aller à Los Angeles qu’il en devenait malade et la possibilité que le Général dise non le rongeait de l’intérieur. Dans le pire des cas, il se dit qu’il pourrait toujours s’échapper pendant les vacances et voler jusqu’en Californie. Survivre à la manière d’un aigle royal ne serait pas drôle, à manger des rats et des petits animaux sans doute – il l’aurait su s’il avait écouté en cours de zoologie –, mais il était prêt à le faire si nécessaire.
– Madame, ici le soldat Benjamin Fluke, dit Jam dans le combiné.
Il n’avait pas la voix discrète mais assurée du rat de bibliothèque qu’il était à l’école ; au lieu de cela, sa voix tremblait, et plus Simon l’observait, plus il pâlissait.
– Je souhaite parler au général Fluke. Oui, madame. Je ne quitte pas, madame.
Simon croisa son regard, le pouce levé vers son ami. Il avait conscience que cela ne servait absolument à rien mais il ne savait pas quoi faire d’autre. C’était sa faute si Jam était dans un tel pétrin et voilà qu’il forçait pratiquement son ami à creuser encore un peu plus sa tombe.
– Monsieur ! (La voix de Jam monta d’une octave, rappelant le couinement d’une souris.) Oui, Monsieur, j’ai reçu votre… oui, Monsieur, je vais… oui, Monsieur, dix-huit heures zéro zéro… oui, Monsieur, je sais que ce que j’ai fait…
Jam grimaça en éloignant le téléphone de deux centimètres de son oreille. Dans le couloir silencieux, Simon entendit à travers le combiné une voix tonitruante hurler ce qui ressemblait à une leçon de morale maintes fois rabâchée, quand bien même il ne parvenait pas à comprendre les mots. Ce n’était pas nécessaire. Elle parlait de toute évidence du voyage improvisé en Arizona à la recherche du morceau du Prédateur caché par les reptiles. Ils avaient réussi et le morceau était en ce moment même dissimulé dans un double fond que Simon avait créé dans son tiroir à chaussettes. Si la mère d’Ariana n’avait pas été contrariée plus que cela par l’affaire, de toute évidence ce n’était pas le cas du père de Jam.
Enfin, Jam répondit sur un ton docile :
– Oui, Monsieur. Je ne le referai plus, Monsieur. Puis-je… (Il déglutit bruyamment et adressa un regard à Simon.) Puis-je formuler une requête, Monsieur ? Puis-je amener des amis à la maison pour qu’ils passent les fêtes avec nous, Monsieur ?
Un instant passa et Jam se pinça les lèvres, respirant lentement.
– Simon Thorn, Monsieur. Le neveu de l’Alpha. Ariana Webster, Monsieur, la fille de la Reine Veuve noire. Et Winter Rivera, la…
Jam tressaillit et éloigna à nouveau le téléphone de son oreille.
– Oui, Monsieur. La fille adoptive du seigneur Oi… oui, Monsieur. Mais… mais elle n’a plus aucun contact avec lui, et…
Un nouvel éclat de voix retentit et Simon s’approcha de l’entrée de la cabine, sachant qu’il valait mieux ne pas espérer, mais il n’était pas prêt à baisser les bras. Il fallait que le Général accepte. Sinon…
– Je croyais que ce serait une bonne idée, Monsieur. Les futurs dirigeants des cinq royaumes, Monsieur. Plus nous passerons de temps ensemble…
Le visage de Jam se décomposa et un autre long silence s’installa.
– Bien, Monsieur. Je comprends, Monsieur. Pas d’étranger dans la ville, Monsieur. Je m’excuse de vous avoir demandé de rompre avec le protocole, Monsieur.
Le cœur de Simon se serra. La réponse était non. Il essaya de maintenir un visage aussi neutre que possible, ne voulant pas que Jam s’en veuille alors que c’était Simon qui l’avait embarqué dans cette histoire, mais cela n’avait pas d’importance : Jam refusait de le regarder.
– Oui, Monsieur. Je ne serai pas en retard, Monsieur. Dix-huit heures zéro zéro, Monsieur.
Sur ces mots, Jam reposa lentement le combiné, le regard toujours vissé sur ses chaussures.
– Je suis désolé, Simon.
– Ce n’est pas grave, répondit-il alors que c’était tout le contraire.
Jam avait fait de son mieux et il ne pouvait pas lui en vouloir.
– On va trouver un autre moyen. Peut-être que je peux me faufiler dans ta valise.
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